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NOTICE BIOGRAPHIQUE 



P. G. VAN HEUSDE, 

DOCTBVft BK PULOSOPHliS, BK LETTRES BT BN AROIT , 
t»ROf B88BVR A L*UBlTBR8ITé D^irTRBCHf, 
MEMBRE DE l\€ADBMIE ROYALE DBS SCIElfCES ET BELLES-LETTRES 

BB BRUXELLES, ETC. 

Né » Rotterdam, le 17 jain 1779* mort k Genève, 
le28 jiiîHetl839. 

fat 3. tlouk) , 

PBOFESSEtrA A L*D|f ITTOSITÊ OE GAjfl». 



BAUXËLLES , 

M* BATEZ 9 IVPRIEBIÎR DE L*AGAIMfcHIE ROYALE* 

Bue derOraogeric, section 7, 16. 

* 
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NOTICE BiefiRiPIHtUE 

é 

P. G. VAN HEUSDE ( ). 



Philippe-Guillaume Van Ueusde naquit à KolLerduiu le 17 
jttin 173â, 4e Gora«ilJ« Vao HeoMle , négociait et membre 

(1) Lpi raiu«%iieiiMiiU qui ont t wtî i la radaclioii do celte notice 
ont été poUét, pour le plnpart» dans les ouvnges du défont, et 
priadpdement dans les ^iU <nivant« ; Noiicv biogrtiphique sur 
tf • ^OH Bèusâê s dans la BibUolhèquê uniPêrselU de Ge- 

nêve, n» 43, juillet 18S0, pag. 120-125. Ltumherigt van wjUn 
den hoo^eraarThiUppus WUUm KanMeusde, doorxijnen. am^t» 
g€)iootM, AiUonU Fkn Goitdoaver, nUt den Uti*^t9ehéH ttudêiuen 
atiÊMMûk Win 1840. AnionU W^ma CmuUmfeTf Sermo ad dUe^ttdos 
hmkinu, die XFJIMm. SfpiemMs^ annoMDCCCXXXIX, U, Ko- 
vert , professeur k Franaker, 0èfe et parent de Yen Bensde, s'occupe 
d'une puUftcttloa plni ditaiiUa sur sa vie. 
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du coDieil municipal, et de Catherine Joiine Wybo. Soa 
pire se fnt point un de cet homme» ti commun» dan» »on 
illat f qui placent le aonverain hien dan» la po»»e»»ion de» 
rlohe»»e» et qui n>»ttment une cho»e qne par le» florin» 
quMle rapporte. ATant de «'adonner an négoee, il ayait pris 

ses ;:rade,s on droit à riiTiivrrsite de Levde, et raaltfré son 
changement tic \ ocalii)n, il uvait conservé T amour des études 
littéraire» et historiques. Loin donc de se trouver contrarié 
de» di»po8]tioD8 étrangères au commerce que son fil» mani- 
fe»U de bonne heure , il laTort»a au contraire de ton» »e» 
moyen» »en gout pour une profe»»ion »aTante. U confia »a 
première in»truotion aux mettre» le» pin» habile» , qui ton» 
n'eurent à lui faire que les rapports les plus favorables , sur 
la docilité, la modestie, Paptitiide et les procès du jeune 
écolier. Sa mére de son côté ne négligea pas la part des de- 
voirs qui lui revenait dans rëdnr»tion de son fil». An milieu 
de» ëpanehement» de l'amitié i Van Heuade rappelait avec 
reconnai»»ance tout ce qu'il devait aux leçon» de cette 
femme, leçon» dont la »alutatre influence »*était étendue à 
tonte »a fie; il racontait que les préceptes de religion et de 
moi aie qu'il reçut d autres personnes, fixèrent peu son atten- 
tion et ne laissèrent dans son âme que des traces passaçreres, 
tandis que ceux qu'il recueillit de la bouche maternelle 
firent »ur »on e»prit une vive impres»ion et y demenrérent 
profondément gravé». Au»»i il eut toujour» pour cette bonne 
mére rattachement le plu» tendre , et de l'aveu même de 
celle-ci, à »on lit de mort, il fut comtamment à »on égatrd 
un modèle accompli de piété filiale. 

Lorsque le jeune Philippe fui parvenu à Tage eonvenable 
pour commencer ses humanités , son père l'envoya au gym- 
na»e de la ville de Rotterdam. Il ne paraît pa» que le» mettre» 



Digitized by Google 



<8) 

nuire les mains desquels il se trouTa, l'aient apprécié à ta 
Jnite Taleer ; t*!! ne fut pas négligé, én moins on ne lui prêta 
pas une attention paf ticulière. Plus d'nne fois il se vit dé- 
▼ancé par des eondiseiples qui ne pouTaient soutenir le pa* 

rallèle avec lui et tomba bientôt dans le découragement. 
Son père, qui prenait part à son afîl»c<ion, eut rheureust; 
idée de )c retirer de cet ëtabiissetueut et de le confier au 
«avant Nodeli , directeur du gymnase- d^Erasme dans la 
même TÎlle. Hodetl était non«seiilementun professeur versé 
dans les langues greeque et latine , mais encore un homme 
' de goût et de tact* Il avait fait une étude approfondie des 
poètes de la Gréée et de Honte, et cultivait lui-même avec 
beaucoup de succès la poésie latine, qui alors jouissait d une 
î^rande voj^un en Hollande. L'expérience et Thabilité du 
nouveau maître surent tirer parti des heureuse» disposition» 
de réJève , et cette jeune plante transportée dans un autre 
terrain et onltivée par des mains plus habiles ne tarda pas à 
se développer et à porter des fruits. Van Heusde puisa dans 
les leçons de llodell un goût prononcé pour les auteurs an* 
ciens et principalement pour les poètes, ^ue, suivant son 
expression, 11 dévorait. Cependant maîi^ré pnîtJil ection 
pour la poésie , son professeur ne se montra pas exclusif \ il 
lui expliqua également les historien» et les orateurs, princi- 
palement Cicéron et quelques dialogues de Platon, notam- 
ment FApologie et le Vhédon. Ses explications étaient à la 
lois eritiques et grammaticales et mises à la portée de celui 
à qui elles s^adressaient : en un mot renseignement de NodcU 
n'eut pas seulement {jour but d'orner son esprit, mais encore 
de développer son intelligence et de former snu jugement, 
Platon a^ait été poète avant de devenir philosuphe; Van 
Mensde était plein de la leetnre des poètes quand il aborda 
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celle de Platon. Cet écrWain le charma dèë le premier io- 
•iant , et ce chaiiM ne le quitta plus pendant le reste de sa 
VM. Pottr ê'élever à riiitaUig«iioe de la paoïée du dii«ipie 
de Soonte , ee B*et4 pa» aMes d*ètre eatlieaaiaate de podaîei 
il ne toffit même pat de bten pouMer la langoe grecqae , il 
faut eoeore une aptitude d^esprit particulière , et cette ap- 
titude Vaîi lleusde la possédait à un degré peu commun. 

Les hommes les plus sages et les plus éclairés , le» léo^isi- 
lateur» de la science ont toujours recommandé aux jeune» 
gent de ae pas s'aTenturer trop tôt dans la iroie glitsaote de 
la critique coi^eeturale* 8oot ee rapport ou démit blâmer 
Ifodell d*7 aTOtr poussé plutôt que d^eu aToir détourné sou 
jeune élève , si le succès de eeluî-ei ne sMtait cliargé de 
justilier le maître. Yan Heusde a raconté lui-même qu'à l'é- 
poque de ses études à Rotterdam, il avait déjà découTcrt 
maintes leçons fautives dans le texte de Platon , et que de 
ce temps datent plusieurs coiyeetures qui sont consignées 
dans êWkSpeeimen eriHeum, et qui ont obtenu rapprobar 
'tien des juges compétents* 

Depuis le XYI* siècle la Hollande a été la terre classique 
de la philologie. Nulle part la sagesse des gouvernants 
ne ra entourée d'une protection plus éclatante et le bon 
sens du public d'une plus haute considération. Aussi dans 
aucun pays peut-être la culture de la littérature ancienne 
n'a été plus répandue dans les bautes elasses de la société, 
et n'a-t^oUfTu une teadonee aussi fréquente du taleut b y 
fonder SOU' avenir. En outre, d'illustres étrangers attirés sur 
cette terre hospitalière par Tair de liberté et dM^alité qu'on 
y respirtiit, et jiar les !ud)le9 et généreux encouragement» 
qui leur étaient ofiert», vinrent s'y fixer et firent briller leur 
patrie adoptÂve du lefiei de leur gleirei ie seconde moitié 
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4a XVIII* tléol» Alt «ne des plus liellet époquet de la phi- 
lologie en Hollande; c'est celle qui \it fleurir ce graud 
triuïiivifat de philologue», Yalckcnaer, RuhnkeniuR et 
Wjtteobach. Lorsque Vau Heusde atteignit Tàge et le degré 
d'instruction nécestaires pour coimnencer ses éiudea ani- 
mattaîreaf Valokeimr était mort dopait quelques années 
(1786) et Enhnkonius toaehait au terme de sa etrrière. 
Kaîs Wyttenbaoli était dans la' vigueor de ton talent et ec- 
cupait à Pathënée d'Amsterdam la chaire de philosophie, 
autour de laquelle Tenait se rasaembler réiite de la jeunesse 
batave. Ifodell dans ses ieçons et dans des entretiens fami- 
liers avait souvent parié à Van Heusde avec un pompeux 
éloge da preliessknr d'AsMlerdam ei de l'édition de Pla- 
tavqne qaUl pr ép e relt. U le Ini aTali dépeint comme le co- 
ryphée des critMpws contemporains I et comme l'homme le 
phw Tcreé dans 4a eonnatssanee du langage et de la philo- 
, Sophie de Platon. Van Heusde ressentit donc une vive joie 
quand non pere lui annonça son intention de l'envoyer à 
Amsterdam ^ car il conçul l'espoir d^y trouver un maître qui 
riatrodttiraît dans le sanctuaire de la philosophie de' Platon, 
de même que Ifedell rcYotl initié à la lecture des poètes. 
Béa sa première eotrerne aTco Wyitanbach, il s^ouvrit ^ 
. fc — çh emeni à Ini sur ce point et soneteu lui Talni Pac- 
cneit le plus amical de la part du professeur , à qui l'amour 
de Platon dans un aussi jeune liomine parut du meilleur 
augure. A an Heusde dan» ba Lettre à Creuzer (1) a raconté 
itti-mcme avec uue simplicité naïve et touchante ^ et dans 
«m style plein de charmes les délaiis de ce prémier entre- 

(I) Imprimé comiM dédicaee en téls du pramlsr irdmae de ses 
initiM pfUtasophke Platonica, 
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tien, ainsi «rue «et relitiont iiU^«iiret ttoe e«t bomnie, 

qu'il regarda toujours ctminie un second père et qn il avait 
coutume tl appeler «on Socrate. Outre les leçons de Wyt- 
teabach| il suivit aussi arec assiduité les cours de deux 
autres professeor* célèbres de l^aihéaée , Grat et Van $win- « 
den , dont I*iia enseignait la jarispradenee et l'autre la 
pbytîqne. 

à. la mort de Bnlinkenint arrivée en 1996, Wyttenbaeh , 

que l'université de Lejdc avait dcjà aj)pelé dans son sein, 
à deux reprises différentes, mnis inutilement, se décida 
cette fois à accepter la chaire de son défunt ami. Van 
Heutde qni portait à ton maître noe affection sincère,, et 
qni ne croyait pas devoir te aé? rer encore de ses leçona et 
de aea conseils , alla le rejoindre un an après dans sa non- 
Telle résidence. Il y acheva ses étndes en droit et prit le 
grade de docteur. L^intërét qu^il inspirait à Wyttenbaeh 
s'accrut continuellement, et il fut bientôt question de le 
faire entrer dans 1 enseignetnent universitaire. En attendant 
qu^une chaire se présentât , il entreprit un voyage en France 
et s^arrêta qnelqne temps à Paris, afin d'y lier connaissance 
aToc quelques savants célèbres de cette ville, auxquels 
Wyttenbaeh le recommanda, et afin de profiter des secours 
que les bibliothèques publiques pouvaient lui offrir pour 
le travail sur Platon dont il è'occupait. 

Après son retour à Leyde, il y publia en 1 803, sonSpecimen 
criUcum in Platonem^ qu'il dédia aux curateurs de l'uni- 
versité, pour les remercier de Tobligeance avec laquelle ils 
lui avaient spontanément offert un libre accès à la biblio-» 
thèqne où étaient déposés les manuscrits de Ruhnkenius. 
Dans cet écrit il fit preuve non-seulement d'une' connais- 
sance approfondie de la langue grecque et d'une entente 
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|»arCatte de la pensée et du style de Platon , mais il montra 
encore beaucoup de sagacité critique f jointe à une grande 
rectitude de jugement. Aussi dans les réflexions que Wyt- 
tenbaoh lui adressa sous forme de lettre , après aToir lu son 
travail, et qui sont imprimées en téte de son livre, ce grand 
critique nebaluin^.a pas à Jui accorder une approbation com- 
plète et aans réserve. Ce jugement flatteur n'était pas un 
compliment arraché à ramitié ] mais Pexpreasion d'une 
conviction raisonnée et il fut ratifié par les autres criti- 
ques. Le Sp94(imen crUieum éleva son auteur , jeune en- 
cote , au rang des hellénistes distingués et demeura pendant 
un grand nombre d'années son plus beau titre à l'estime do 
monde savant (1). 

Le succès de culte publication et la recomraandatloii de 
"Wyttenbach , engagèrent les curateur» de l'université d'TJ- 
trecht à l'appeler en qualité de professeur d'histoire , d'an- 
tiquitéSi d'éloquence et de langue grecque , et cela afin de 
soulager les titulaires de ces branches , les professeurs Saxe 
et Segaar, dont le grand âge rendait l'enseignement lan- 
guissant. Yen Heusde accepta ce poste et en prit possession 
solennelle in 20 janvier 1804 , .en prononçant un discours 
latin sur l'éloquence ancienne comparée avec l'éloquence 
moderne. L'année suivante Segaar étant mort et Saxe ayant 
été mis à la retraite , il resta seul chargé <de tous les cours 

(1) Van Heusde se trouve déjà menlioDué honorablement parmi les 
liellénistes bataves dans le Rapport historitjue sur les progrès de 
VhisUdre et de la littérature ancienne depuis 1789, et sur son état 
atauel, présenté d .ça majesté V empereur et roi en son conseil 
d^Étet ie 20 fct^rier 1808, par la classe d*kistOirc et de littérature 
anoieMne de l'itutitut, rédigé (d'après les notes de Visconti» et«*)i 
per M. ùaeier, secrétaire perpétuelg p. SS. 
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qui étaient rëptirtit entre ee» detix profetiears, et ee levrd 
fardeau , sous maint dévouement eût succombé, il le 

soutint avec honnem pendant plusieurs années, grâce à 
Pétendue de ses connaissances et à son activité. Les débuts 
de Van Heusde furent des plut heureox ^ et le* banoe de aon 
anditoirey naguère déserta ou garnît de ifuelqnea met élè» 
vet, qni Tenaient j étaler leur indifférence^ te repeuplèrent 
auttitdt d'une jeunette nomlireute et avide de t*initraire. 
Ce succès ne fut pas le résultat des circonstances favora- 
bles au milieu desquelles il délnitait ; il ne le dut pas seule- 
ment à l'avantage d^une élocution plut chaleureuse , que sa 
jeunette Ini donnait tnr tet prédéeettenrt, mait encore a 
l'exoellence de ton enteignement, an jour nonyean qu'il 
tarait répandre tnr let matièret qu'il traitait, et à la manière 
olatreet timple avec laquelle il let espotait. Si tet talentt 
et tet connaissances Ini conquirent Pettime de tet élèvet , 
ses procédés à leur égard lui assurèrent également leur 
amour. En effet, Jamais professeur ne mit plus de bienveil- 
lance à let accueillir, plus d^empressemcat à les aider de 
tet conteilt ^ peu de mattret pottédèrent au même degré que 
lui, l'art d'exciter le^ur ardenr pour l'étude et de leur intpirer 
l'amour det lettrée. St tel il fut au commencement de te 
carrière , tel il te montra jusqu'5 fa fin ; Page n'amortit 
point son zùlc , 1830 le trouva le mciue que 1S04. Mille fuis 
et de mille manit^res ses élèves lui témoignèrent leur recon- 
naittance et leur affection, mait jamais les preuves de leur 
amour ne te manifestèrent avec plut d'éclat qu'en jauTior 
18M , lortqu'il oélébtn aou jubilé de 26 eut de profettorat. 
Il leur adretM à cette coeulon nue alloention laliiie(l)r^ 

(1) ProtrepUcus , etc. , publié à it suite du récit de la fête dans 
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«OMÉiqaafclei OMfne éMi ea êotkmà de fl«me, par l'é* 
kéffÊom «lift {f«M4éd«ilfle. Ift'tollioHiuie ^Mrlefe jcNmet 

gentt, qui avaient suivi ses cours, ne se bornait pas ù la dorée 
ée leur séiour à ^université, il ne les peiduii pas de vue 
«I»ré« leur entrée dans le monde, et à i'occasîon, ses bons 
irffoMsUnoni ttKéa wit à^wmsL «m nMltéent jama» réelanét 

Vn koÊÊmm û*vm waotéM hoM «t tummèto^ «de mniéret 
l>olwt %i «Mrlet, «mm iMvgm M imm frétantioM ^ oonme ' 

l'était Van Heusde , ne ponrak mteonirer qvie des amis 
parmi ses collègues. Il vécut dan» de* reiatioiiâ fort mliiiiej» 
avec plusieurs d't;nl.re eux. A son arrivée à Utrecht, d te lia 
prônoipatemeot avec De Eitoer, 4|ui aior4 enaetgnait la juris- 
fmdaaoa afeo ie plaa grand avoeèt, tnait qui préeéëem- 
Mai a!vait<élé prafeatenr 4e laAgaet ancneanea et d'ftûiloîre 
à Sardenryk, Loi coaaeîla de oet ami mê Ikrent paa aana 
influence sur la tnarofae ide «on enaeigMoieat liiiterîqae. 
Lorsque De Rhoer mourut en lS22 , il retraça sa vie et ses , 
mérites^ prim ipaieiuent par rapport aux science» histori- 
qoM, dans une notice qnMl fit réimprimer plus tard avec 
ealie publia sur un autre de set aana , Be Beaufort , nn 
4m omt^Otmn ^ VmmnmnU dWitélti , décédé «a ifiM. 

lie teaipa de la éovînaéien françaiie i«i ane -épcMpie dé- 
aaatracite peor lea éledet IHtécaîrea m Hollande, Si les éta- 
Miaaemenis d'instructiom échappèrent au niveau destructeur 
de runiversilé inipériaie sous lequel ils furent ménaoét de 
tomber , la toppreaaioa de plutieart d^entre eea n'a^t pai 

rAlmanach des étudiants d'Utredit de Tianie 1930. M. Friedemann 
a eh<^ ee morce» penr làira partie du recnell qu'il v» publier à 
Leipsic, seat le titre de MftbcAaw geHptarum ac poettawm imH" 
aMMattMBtttovHMaatotito ÉiÉÊàÊ^m 
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ffioinê let réioltoU lea plw déplorables. d*1f« 
treobt fui da nombre de ceux «pie'frappa oette ineitire. Vm 

Heasde , pour ce qui le eoneemeit pertonneltenent , sup* 
porta courageusement ce coup , mais il ne put s'empêcher 
de s'appitoyer «ur le sort des jeunes geus obligés d iUler 
clicrcVier ailieiira leur instruciion. Au milieu dea oriaea et 
des bouleveraeineiiia politiques qui affligent nn paya, chaqne 
citoyen a un rdle qni lui eat aaaigné d'aranee; celni de Yan 
Henade fnt d'entretesir et de perpdftner, pour dea temps 
nieillenra, le feu aaerd dea aoieneea et des lettrea , qui avait 
jelé jadis tant d'éclat sur la nationalité hollandaise momen- 
tanément Biiéaulie. 11 se réunit donc à plusieurs fie ses col* 
lègue» pour coutinuer à diriger les éludes d'un petit nombre 
déjeunes gens qui n'avaient paa quitté Utrecht. Parmi les 
élèvea qni reçurent cet enaeignement privé , pluaienra bril- 
lèrent par la anite dana diverses positions soeialeS| qnel-> 
quea-nns se firent nn nom par leurs ëorita. 

Enfin le soleil de la liberté , que d^épais nuages avaient 
obscurci pendant quelque temps, reparut sur Phoriion de la 
^éerlande. A.vec son indépendance ce pays yit se relever 
ses institutions scientifiques cl iittéraires. Par un arrêté 
royal en date du 3 avril 1815 ^ raoadémie d'Utrecbt fut non« 
aenlement rétablie ^ maia encore organisée anr un pied plus 
large et élevée an rang d*nniveraité de Ttitat. On réintégra 
lea anciens profeaaenra dana tons lenra droita; Ton fit de 
plus de nouvelles nominations. On créa entre autres un se* 
cond professeur de littérature ancienne pour décharger Van 
Henade d'une partie de l'enseignement de cette branche, et 
celui-ci eut la satisfaction de se voir adjoindre comme ool- 
lègue X« Ant. Van Goudoever | un de ses pins anciens et de 
ses pins ebers élèves, déjà eemm evantagensement dans le 
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monde tt^aat par une publication sur l'historien Polybe (1). 
L ainiiié intime, le parfait accord , la conformité de vues 
at de doctrines qui régnèrent constamment entre eux, du- 
rent produire les effets les pins salutaires sur le progrès dea 
étodea* Dana le partage qu'île ae firent dea dîTertes matières 
de TenaeigneiDenti Van Henade cboiait ThUtoire générale, 
la littérature et lea antiqnitéa greoqnea. En tOtZ, après la 
mort du professeur Hnîsmaii , il se ebargea en ontre , de 
l'histoire de la phiiuiiophie. Indépendamment de cet. cours 
ordinaires, c'e«t-à-dire qu'il donnait régulièrement une loi» 
chaque année, il enseignait encore extraordinairement et à 
tour de rôle , Thistoire des arts , celle de réloi|nence| de la 
poésie, l'histoire littéraire des historiens anoiens et mo- 
dernes , l'histoire des littératures grecque et romaine, l'his- 
toire des littératures modernes qu'il faisait marcher de front 
avee celle de la philosophie , Thistoire de l'humanité , ta 
philosophie des lauj^ucs , cidïii i cnoyclopédie. Ces cours, 
quoique facultatifs , attiraient de nunibreux élèves, parmi 
lesquels il s'en trouvait qui étaient déjà avancés dans leurs 
éludes. Pendant un grand nombre d'années Van Heusde eut 
l'habitude de réunir chea lui ceux d'entre ses disciples en 
quiitaTait remarqué le plus de dispositions naturelles, de 
connaissances et de aèle , et dans ces réunions il leur faisait 
lire en commun sous sa direction , l'un ou l'autre des au- 
teurs ancieua , tels que Plularque, Deniosthène et ie plu» 
souvent Platon. On ne saurait trop louer le dévouement 
du professeur qui outrepassait de si loin ia tache que lui 
imposait son strict devoir, et d'une autre part l'esprit 
reste presque stupéfait quand il mesure l'étendue du do- 

(1) JUspHtaiiù dê histoHtit FofyhUUudIbut, Traj. ad Bbsn. 1809. 
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iiliiiid icieniifiqiiie qu'enibméfeit U Mote de ton eiiMigA» 
inrat* 

En 1814 , la mort de Rau , professeur de théologie , ayant 
laisse vaciante la jilaf*e de bibliothécaire de Pnniversité^ 
elle fui confiée à Van Heusde. Fendant les S5 années de »a 
direeiion , la bibliothèque reçut d*iitile« et imporitntt ae- 
eroÎMementi. On tronve entête dn catalogue qni en a été 
pnblié par M. Bodt, une notice liîttorique par Yen Hentée, 
dant laquelle il a retracé Torigine de cet établiuement et 
rhistoire de ses diverses acquisitions. Van Heusde mettait 
du zèle jusque dans raccompHssernent des moindres obli- 
gations de sa place. C'est ainsi qu'il assistait avec la plus 
grande exactitude aux réunions de sa faculté et à cellea du 
aénat académique , où ta parole et qnelquefoia antii ton 
silence influait grandement sur let délibération*. Oam le 
cours de sa carrière ^rofessoralci il remplit deux fois ht 
charge de secrétaire du Sénat, ainsi que celle de recteur 
magnifique. A la sortie de son premier rectorat en 1807 , il 
prononea un discours latin : De l' influence de la littérature 
ancienne êur la civilisation moderne (i), dans lequel il ren- 
dit hommage à la mémoire du professeur Saxe. Celui qu'il 
fit lors de la résignation de son second rectorat en 1819 , 
aTait pour objet Vammr du hêOM (da puîeri amor§)^ Il prit 
une part active aux truTaux de la société proTinciale des arts 
et des sciences d'Utrecht , dont il était un des directeurs , 
ainsi qu^à ceux de Pinstitut de Hollande. Son éloignement 
de Bruxelles ne lui a guère permis d^assister aux séances 
de notre académie ; il ne lui a lait non plus aucune commn- 

{ï) B9 w 9t eficacia, ^uam ad exeoUndmi rêe&xHores gentês 
anUçum htbuàrint Uterm» Ce discours n'a pas été imprimé* 
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nîcatiofi; maià plus d'une fois il s^cst prêté à lui adresser 
des rapports sur des mémoires qui avaient été renvoyéd à 
son examen. Appelé, par la confiance de ses concitoyens^ au 
piotle de canrtear de IMcele latine d^ITtrechi , il prit forte- 
ment à 04Bar U preapdrité de eet étrfiliMement ; il fit Intro- 
dnire dans Penaeignenent de sages et «lilee améltoimiiona 
et Teilfe «Tee tifie *eontt«iile aolf icffode à ee qa^l fût tenu à 

la hauteur dtîs besoins de Pepoque. 

îïous avons énuméré plus haut les diverses matières pro- 
fessées par Van Deusde, nons dirons un mot maintenant dn 
otrectère de ton enaeignenent. Gens qui l'ont entendu in* 
teiyréter lea «ntenie eneîent, etanrent qn'ea reoonnniaieit 
en Ini le Itttémtenr formé à Péeele de Wyttenbeoh. U me 
^ae bernait pas à une bonne trednetion ^ à rexplioation gram- 
matfcaie dn texte, à PobsenrAtion des propriétés du style 
et à des éclairctsacments tiréë de la mylliologie, de rarchéo- 
logie et de Phistoirc , mais il s'efforçait encore de trana- 
porter ses élèves dans l'antiquité , de ienr faire connaître 
reaprit de l'époqfte en Téorivain a Téen, et par là de lea met» 
Ire à même de mieux apprécier le onraotère et le mérite de 
ion mnm. lea «ntenra qnUI mterprétait de pré f ére n c e dans 
«ea eonra aont; ■emère, Hérodote, lea peélea tingîqnea, 
Xéuophon, Platon, Démosthène, Plutarque. Uii des beaux 
titre!* de \V\ttenbach à la gloire, c'est d'avoir ranimé 
Tétude de Platon et d'en avoir inspiré le goût à aea disoi» 
)dei- Certes parmi eeus-ioli uni ne porta plus loin que Van 
Iboade , Padmiratien et ramonr penr le grand éeriwin fae 
Tantiquité a appelé le dieu dea pbiloaopbea. Haîa cet amour 
il ne le oonoentra paa en Ini-mème f il aot le eommuniquer à 
«on tour à àcs élèves. Il fonda une école Platonique dont 
lea bons réauitats ne furent paa limités à la HoUande aenlef 
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ttliuieurs dis^erlations (1) publiées pai: set disciples , en 
ont porté la répuUtion à Tétrangw et «n porpétuaront le 

Quelques snoeè» que Van Henide ait obtenus comme pro- 
festevr de littérature ancienne et d*bistotre de la philo- 
sophie ^ on est forcé de reconnaître quUl n'a fait que 
marcher dans la yoie que Wyttenbach luî avait ouverte. Il 
n^en est pas de même par rapport à sou eoseignement histo* 
riqne. Abandonnant la vieille ornière où cet eneeignement 
se traînait dans les nnivereitds de ton paya , le premier dans 
une chaire batave , il allia la philotophie à rhistoirc, Xn 
eitpoiant l'origine et la destinée des états, il ne se bornait 
pas au simple récit des événements , mais il en recherchait 
les causes et les effets. Le caractère des injjtituiion.s poli- 
tiquet» , ieâ mœurs principalement dans leur rapport avec les 
lois, les lettres, les arts filaient particulièrement son at- 
tention. Il s^attacbait à faire ressortir lUndividualité de 
ebaqne peuple , mais il montrait en même temps le lien qui 
nnit les peuples entre eux , et celui qui rsitache le monde 
aneien an monde nouveau ; car pour lui Phistoire n^était 
que le développement de l'humanité. Ses leçons ne se bor- 
naient pa» a l'antiquité, elles embrassaient également le 
xnojren âge et les temps modernes. Van Heusde a le mérite 
d'aroir compris , dès le principe, le véritable caractère du 
moyen âge , alors qu'en Hollande la plupart le considéraient 
encore comme une époque de barbarie. Bt pour ce qui re» 
garde l'bistoîre politique de l'Europe, son enseignement 

(1) Nous nous bornerons k citer deux de ces écrits : J. L. De 
Gréer, Diatribe in Politices PUtotticce principia. Traj. «d Aben. 
1810. 8. C. Anne dea Tex, DUpuùHm da f^i MutiC9t ad ^accohn^ 
éum komùiem, m» nniêmtia PUtonfs. Trsj« ad Ehen. iai6. S. 
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iTaik cela de particulier qu^elle y était liée étroitement II 
rhittoire du christiaoUme. On ne suivait pas son cours 
mie année on deux seulement, un grand nombre de jeunet 
gapM appnrtennnt inditimotement à Umiet les fkenlU*, le 
fté^nentaienl durent iont leur moar à Pnnivernté. Il en 
fétolta que ton enaeignement réegit tor d'entrés brenohee 
dea sciences, et à sa mort plusieurs de ses anciens élèves, 
aujourd'hui profe8d( urs^ ii^ouL pas cru pouvuu mieux iio- 
norer sa mémoire , qu'eu proclamant publiquement du baut 
de leurs chaires cette heureuse influence (1). 

VenHeusdenon eonleni des sertiees quUI rendait à son 
paye et aux lettre» |>ar ses lef ons erales teulut leur être 
utile eneore par ses dorits» Su 1817 il publia, dans les mé* 
noires latins de ta >• elasse de l*înstitut royal de Hollande, 
uii opuscule intitulé : Diatribe in civitates anti^uas. Cet 
opuscule contient des considérations sur TorijE^ine et la for 
mationdes cités dans l'antiquité, sur leur constitution, sur 
les causes de leur grandeur et de leur décadenee. Il peut 
donner k eenx qui n*ont pas entendu le professeur une idée 
de sa mamére large de traiter rbistoire Si Ton fait 

(1) C'esl (0 q u 'uni l'aiL eu Ire autres MM. C. Slar Nujuan |tc)u f Jo ciiuil 
(Ter jSai^ ci{ucit!/us J^an Ph. J^, f^an Heuxde . door L. S. S., bj' 
de ape>nni>' zyner Icssen, A en 1 septetn/yerib^'à. Groiiingen» ja-8«) ; 

enu j our la Uiéologie {Ofer f^an Heusdé's geltikhige vorming 
van iockomstige theologen, Groniogeo 1839) , et Kisl pour l'histoire 
ttcclésiasLique {Memoriam Itensdii cum discipuUs' rccoluit N . C. K. 
lectiones auspicans historico ff pftilnsopho-lheologicas $ anno 
1840 /ia//<;/i</aJ. Lugd. Batav. lhA7. 8. 

(2) Les rlissertalions hisioriqucs du ses élèves doivent ctrc coQSidé* 
ri es comme le iruit de son easeiguenient, et peuvent servir aussi à le 
isire coanailre. Nous oUarons, poor txsoiples, las d«a> suivantst qiia 
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Moepiien ée œ mteoir* 9Ami <qii« 4et deux dimiin de 
rtcloni, Im natiee «or De Bhmt doM il e dié perlé 
préaddetement, Yen Seeeie ne mit rien au jourdepiiitlSOi, 

époque de la publtcatiovi de tan Sfteoimen crtiicum^ j«s- 
qa^en 1827. Hais la stéritit^ de cette première période de 
«a carrière êoientiiique fut ampieraent compensée par la 
fécondité des enoéei aairfnitea. Gela prouve qe^vmt <d¥- 
oiire ii «vait voûte eppitoire et nédiltr jengtempi 9 teat 
d'derivftiM lte«veet plm<oeaiaMPde de tQtm la leanthe e|^ 
poide* A son ddibnti Tan Veaede aveU éld ennentd en inonde 
savent eeMme ddttenr fêler des leuTres de Pfaton , «eais 

le» dispositions de son esprit et son penrliaut à la médi- 
tation, Payant attaché au philosophe plotôt qu à l'écriTain, 
il renonça de bonne heure à oe projet. En 1827 donc parut 
le premier lelqme de son înÉrodnelioa à Tétede de 4a phi- 
leaephie de Maton [Imt$iapkiioê9f(h4m Ptoiaivte), daiille 
dernier volnme tit le jevr en 18M» Cet envrege dorH mve 
eleild et dans k neniére de Fleten répand fort hien^ aa 
destination. On n'a pas oublié avec quelle vivaeité la ques- 
tion de rinstructifm publique fut agitée dans les Pays-Bas 
eu 1828. Van lieusdc qui, au milieu de ses études sur Plalouy 
a^ait souvent rdfléeliî saree grave sujet, crut de son devoir de 
dire Missi son mot sur ee ifo^il appelait ito jfrande mfinrê du 
liûr-fliaeef dme nieU, Il publia en eonséquence dann sa lan- 
gue maternelle, des LêUrÊ» sur la nature al lê but ie Tan- 
5at^fia«»«ftl tupériêur. Cette production se distingue entre 

nm» «vaei soas la «ahi| jr. Bore 8s}fia , ^mâtigtm vtim nutudicaf 
um tn mvHhuê qutm Ugibus "lISMtaNanuif mimt^Iom* nef. al 
ftksn. me. a. a. C« Aav«n« S^Uf^tttmm mt nifm m^ » ht êiorieÊ d« 
aanjonon iifnid J toaa wot ametorUmte af eMtâttiMtttame , ax «waviane 
raiMN ^kUctrum 9»nétHêm txpUmutéh, Tn}, ad Ahae. HÊé, 8« 
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tonte» oellei qui tarent mite* m jour à cette ëpoqM rat le 
même tiij«t; elle obtint «a tnnoé» ilntnbley enilMniiiient 
«tieité pef quatre édittena originAlet et imn% tnidnetions «I* 
lemendes (1 ), qui punirent dent ]*e«peoede i^nelcfoet année». 

Immédiatement aprè» cette publtcation, il fit un -voyage 
en Snisse , et à son retour il publia une brochure, debtiaée 
à «ervir d^appeodice à Touvrage précé(^euty et ayant pour 
titra : Un mot écrit de la Suisse à mes jeunes amis et élèves. 
Be longue» année» dMIndei et de médlftetion «nr le» éerit» 
de flaton avaient emitainen Tm Ven«de » à raleen ou à tett , 
qne la phtlbfopliie de Seer at e renfermée dan» eee écrite, 
était ta tenle qni ooirttnt è notre époque. Ce n*e«t pai qu'il 
prétendit imposer le» doctrine» de lu philosophie ancienne 
à la société actnelle, ni nous faire rétrograder juaqu'à So- 
orate et Flaton. Mais à son avis, la voie la plu» «ûre pour 
arriver à appliquer utilement la philoeepfaie aux grand» in- 
térêts de l^umanité était de »e former à l'école de Soerate. 
n développa »et idéei »ur cette matière dan» un ouvrage 
hollkndai» eit 4 volume» , auquel il donna le titre é^Ééoh 

Sovraliqxie ou philosophie pour Le di.i'/ieuviàme siècle (2). 
Lctj deux premiers volume» traitent de» science» et des nrts, 
et de leurs rapports communs j le troisième a pour objet la 
philosophie de» langues, le quatrième quia paru après la 
mort de l'auteur, comprend la métaphytiqne, C*e»t le plan 
d*une encyclopédie tracé d'apré» le» principes de la philo- 
sophie de Plation. Cet ouvrage écrit avec une grande luoi* 

(1) Un» dt.ces traduclioos est de Weydtmnnn (Grefidd 18S0} , 
Tantre de Klein avee une préface de ^'cAtMifS (Heidelber^ 1830)« 

(2) Il se publie lioe tradacUoa alleniaode de cet ouvrage : l>iéSi>* 
kratisekë Sehule oder PhiiosopMf/iir das 19 Iakrhututett, deiitscU 
voa L Leatibsekar. ErUagen, IBM. Brst. Bd. nft. 1,3. 
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dité, maiê dans un «iyto un p«u prolixe a raooaniré de 
nombreux admiraleart* Gepeodanl nooa détona à la mé- 
rité de dire qu^il n*a |Mia été aeeneilli avec une égale la* 
veur par les partitaoa de la philoaopliie apéoulatÎTe. Avant 

même d'iiToir mis la dernière main à ce grand travail, Vaa 
HeuHde lit {)araltre f*n langue hollandaise et sous forme de 
lettres , ua uouvei opuscule intitulé: De la méthode d*ètu^ 
dêêr la philosophie , particulièrement en Hollande et à l'é^ 
poque ofiuêUêé U j attaque la philosophie «péculatiTe et lea 
a/atèmea nllemuida de méftaphyaîque, et étahlit que, pour 
lua Hollandab , la philosophie doit oonaiater dana Fétude 
des aneient, source k laquelle leurs anoétret puisèrent lea 

îdée.'i du vraij du beau et du bon (ju''tl.s ont mises r.n {irLilu|ue, 
La ])hilo80phie contemporaine a une tendance mai qiiée ver» 
réclectisine; mais celui-ci a besoin d'éire précédé par le 
oriticîsme ; car avant de choisir il faut examiner et juger. 
Dena le hut de reeommander cette critique préalable , né- 
gligée quelquefois par les éeleotiqnes de nos Jours , Van 
Heusde publia quelques semaines avant sa mort le premier 
volume d^un ouvrage qui restera irtaehevé, et qui a pour tit^re: 
Characterismi , principuiu philû^ùj)horu m veterum Soi:aATr6, 
Platoms, AaisioTtLis, ad criticam phiiosophundi rationevi 
cemmendandam. Ces trois philosophes y sont considérés 
principalement sous le point de vue du développement de 
la .philosophie moderne. La manière dont Folybe a écrit 
rhistoire avait 6xé fortement Pattentson de Van Heusde ; 
il fit sur cet hîstoHen de longues études , dont il consigna 
le résultat liau)» un ouvrage qu'il intitula Schula Polyhiana 
©t qu'il ne destinait à voir le jour qn^^prùs sa rnrn t. Dans le 
courant de Tannée lb3d) il lui à une séance de la Z'^^^ classe 
de lUnstitut de Hollande | un mémoire qui lui sert d'intro- 



Digitized by Google 



(« ) 

doetion et qaî • egeité , chet otox ont «NUté è celle 
leetare, on ^if dtftir de eonnatlre rovmge lui-même* Tom 
leiL.«mw de« lettres forment de« tcbux pour que les fils du 

dMnt ne tardent put à faire jouir le public de oe nouTeeu ' 
et dernier fruit dn -énie et des veilles de leur illustre 
père, nuarul on lit ses écrits latint , on reconnaît récnvain 
sorti de Técole de Wyttenbach. C'est la uieme élégance et 
la même simpiioiié de st^yle , la même clarté, la même har- 
monie dans la tournure de phrase. On dirait «iu*il a mis en 
pratique ce qu^il raeonte lui-même de son mettre | à savoir, 
qu'il pensait en grec en même temps qu^en latin, et qu'il 
moulait les expressions latinea sur les formes grecques. 

La réputation de Van Heusde s'était répandue de bonne 
heure dans toute Ja Hollande. £ii 1B07 , les curateurs de l'u- 
oiversité de Leyde loi proposèrent d'y fenir occuper la 
ehaire devenue tacante par la mort de Inaao, une des vic- 
times de l'horrihle désastre arrivé dans eette ville ê la suite 
' de ^explosion d'un bateau chargé de poudre. Le professeur 
d*1Ftreeht ne crut pas devoir accepter leur proposition. Ce 
premier refus ne les rebuU pas. En 1820 , lU lui offrirent lu 
place de Wyttenbach aux conditions les plus avantageuses, 
et tel était le prix, qu'ilï^ attachaient à su possession que, mal- 
gré un nouveau refus de sa part, cette même place étant rede- 
venue vacante peu de temps après par la mort dé Berger, qui 
y avait été nommé, elle lui fut encore offerte, mais toiyonrs 
inuiilemeat. Succéder à Théritage des grands philologues qui 
au seizième siècle firent Tadmiration de FEurope , monter 
dans la chaire illustrée par les Ruhnkenins et les WyUen- 
hach, c'était le plus haut terme , auquel pût aspirer Tam- 
bitiou d^un professeur de littérature ancienne. Mais Van 
Heosde n'avait aucune ambition, si ce n^est celle de faire 1« 
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bien. Or il atatt la eooaeienee d'avoir rendu ét» terriees à 
l*îaitriietioii et à ton pays âtmt la potitfmi oA il «a trovrait 
et de |*ovToir en rendre encore à l'avenir. 11 résolut de laire 

le «aerifice de Thonneur et des avantages qu^on lui offrait, 
et même des «ouvenir» agréables qu'if avait conservés de 
Leyde, h !a satisfaction de continuer sa carrière professO" 
raio danê l'établissement où i) Tavatt commencée» D'aillenrt, 
ramonr de set élèves , l'amitié et l'estime de set oollègttes , 
la considération générale dont il joniseaiti Pagrément de 
see relations sociales l'attacliaient fortement an séjonr dlF- 
treeht; et il avait fKmr maiEime inveriable qne ie mieux eH 
l'ennemi du hic?} La ville d Utrecht scnlit tout le prix de la 
préférence dont elle était l'objet , et duiaia des niarquca pu- 
bliques de sa gratitude au professeur célèbre, dont son uni- 
versité s'enorgoeitUssait à jnste titre. 

Les talents et les travan de Tan Heosde Ini méritèrent 
les faveurs de son souverain qui H créa draralier de 
l'ordre du Irim Belgique ; ils lui valurent aussi des marques 
d'estime de la part de diverses sociétés savantes . indigènes 
et étransrères. Il fut nommi: membre on correspondant en 
1804 des sociétés d'Utredit et de Leyde ^ en I8OO de celle 
deZélandej en 1808 de la société de Harlem et de l'institat 
roifai de Hoilande; en 181 1 de la soeiété latine de léna ; 
en 1818 de l'aeedémie myate dea «ctenoes de Berlin ; en 
1816 de l'académie royale des eciences et MleMettres de 
BroTettes; en 1888 de la société royale des s efren e e s de 001- 
tingue 5 en 1832 de la société historique et tbcolo^ique de 
Leipsic ; en 1834 de l'académie royale de Cc)|jen}ia^uc ; en 
1837 de l'iostitut de France, académie des sciences morales 
et politiques, etc. £n outre des savants étrangers d'une ré- 
putation européenne lui témoignèreal lenr e^me paiti- 
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cnliére «a interWant ton oom à U tête de laart omaget^ 
c*««t aiiui que H. Crei»eff lai dédia ion Proeloti at H* Orell 
•OB édition de Platon. 

Wi ie ôort de Socrate , in l'exemple de Platon ne détour- 
nèrent Van Heusde du raaiia*^t;. Il épousa Charlotte Ma- 
rianne Pompeyra, femme trè»-aimablo et douée d>xceliente« 
qualîtét , et trouva dans celle unioa un bonkenr piu et aan» 
métaage. Il eut trois filles « dont l'ainée moorut à Pâge de 
deux ans , et trois 41a qui promettant de porter dignement 
son nom (1). 

Van Heusde chérissait teitdreu:icut &e& euiaalâ, mai» il ai» 
mait ardemment aussi son pays et il était capable de lui taire 
au besoin Je sacrifice de «e» autres atiections. £u 1Ô31 lors- 
que ia jeunesse des universités Bataves courat aux armes 
pour U défense da sol natal | seo fils alaé s*enrdla avec son 
oowsentement, dans la eompagnie des ehaiseurs Tolontairas 
d'Utrecht. Ce corps qui stationnait à HiWarenbeck dmis le 
Brabant septentrional , ayant reçu ordre de se porter en 
avant, Van Heusde se rendit auprès» de ces jeunes s;ens avant 
lenr départ et leur adressa une allocution pour enflammer 
leur courage. A leur retour de cette campagne de dix jours, 
il les rejoignit à Oirsehot accompagné de deux de ses collé- 
goes, députés avec lui par le sénat académique, ponr aller 
les cofliplimenter. On a que le patriotisme dont il fit 

(I) L'ains, J, A. C. Yan Heusde, s*6St d^A lait connattie avanta* 
gensement par la publication de deux opuscales philologiques, dont 
run est intitulé i Cicero fiX09^T09lf (Traj. ad Bbeo., 18S6), et 
fautre: Disçuisitio de X. J&io Stilane (Ibid., 18S9). Le second, 
And. Cora. Yaa Heusde « étudiant en droit i Tuolversité d'UtredH, 
est auteur d'une dissertation sur Vlristoriea hollandais Hooft, laquelle 
lut couMwiéc par l'oaiTersilé de Orouingtia , an coMoars de 1837« 
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prêUYe dûns ces circonstance* lui eût mérité la croix | iU! 
ne Teût déjà obtenue comme savant. Les allocutions pro-^ 
Roncéet k Hilwenbeck et à Oirtchot ont été imprimtfea 
)»naemble. 

Au nombre des plut beaux Joiirt de sa tie, il faut compter, 
sans doute ceux où eut lieu la célébration du deuxième ju- 
luié séculaire de l'université d'Utrccht (1836); car iUrame- 
nèreot autour de lui un grand nombre de ses anciens élèveii, 
en qui Pâge, Féloignemeuty les préoccupations de leur état 
n^âTaient pas refroidi Tamour et la reoounaissanoe poor leur 
ancien mettre ; et eil entre ils furent témoins d'Anne céré- 
monie de nature à émoQYoir fortement son omur paternel. 
Le premier jour de la fête, le discours exigé par la solennité 
devait être fait pur le professeur Heringa, mais celui-ci 
étant tombé malade, Van Heusde accepta, à sa prière^ la 
tâche de le remplacer et s'en acquitta par un discours latm 
, sur le lien commun qui unit les arts aux scienemm Le lende- 
main son fils atné fàt promu au grade de doetenr en pbilo» 
sepbie et en lettres more majorum. Van Hensde lui-même 
se trouTa appelé è faire cette promotion et prononça, à cette 
occasion, une altocntion touclîante qui fit une impression 
profonde snr Fauditoire. 

Vaa lïeusde fut bon mari, bon père de famille et excel- 
lent ami. 11 se fit constamment remarquer par ia ferveur et^ 
par la sincérité de ses sentiments religiens, et les préceptes 
de morale qu'il inculquait dans ses leçons, il les mettait 
lui-même en pratique* Pbur connaître Tbomme il faut lire 
ses lettres sur l'enseignement où il s'est peint tout entier 
sans le Touloir. La bonté, la douceur , la modération, le 
t ontentenient de Tesprit formaient le trait distinctif de son 
caractère. Son cœur ne oonnut pas la haine* &es jugements 
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sur les autres n^ayaient jamais rien de blessant et il déteb* 
tait cordialement les querelle* entre «avants. Malgré ses 
étodes , les occupations nombreuses 4» sa charge el sa oor-' 
respondance étendue avec des savants étrangers , il troiAvait 
toujours du temps è consacrer à Pamitié et à la société. 
Dans les rénnions il se montrait homme aimable et de bon 

ton, ne laissant jamais paraître la supériorité de son savoir, 
mais se mettant à la portée de chacun et causant avec esprit 
des choses de la vie ordinaire. Pour les gens instruits, sa con- 
versation avait à la fois un haut degré d'utilité et d^agré- 
ment ; car IMtude qu'il avait faite des langues et des litté- 
ratures modernes lui permettait de parler, aveo connaissance 
de cause , des onvrages des principaui; auteurs classiques 
de l'Italie, de la France, de l'Allemagne et de TAngleterre. 

A la fin de l atmée académique , il sentait son corps las 
et épuisé , et avait besoin pour se refaire de jouir du spec< 
tacle des beautés de la nature. £u conséquence il passait 
ordinairement le temps des vacances dans ime maison de 
campagne agréable, ou bien il faisait un voyage à rétranger* 
Ces voyages il ne les entreprenait jamais qu'en compagnie 
de toute sa fhmille. Il n'aimait pas k jouir seul ; ses jouis- 
sances lui paraiijsaient se doubler loiaqu'eiles étaient par- 
tagées par d'autres. Aux grandes vacances de 1839 , il s'était 
proposé d'abord d'aller à Paris pour voir M. Cousioi «on ami, 
et pour faire la connaîssaDce personnelle de quelques autres 
de ses collègues de l'institut. Sais il changea de plan et se 
mit en route pour Genève ^ d'on il comptait se rendre au 
lac de Cème et à Hilan, et visiter une partie de l'Italie. 
Des symptômes de faiblesse se manifestèrent déjà au com- 
mencement de son voyage. A Baie, il éprouva nn accès de 
fièvre qui le reprit de nouveau à Berne. Il n'en continua pas 
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nmm soa flMUa et gagna fienèra* lot nmi» lalaton» ta« 
ooiiter tOB biographe gënevoit : « ArrWë dans notre ville, 

(lit-il , le vcadi edi 29 juillet y il se rendit le dimanche matin 
ttu temple avec sa famille, et fut si édifié du prédicateur , 
quUl ftoUicita déâ Faprés-midi une copie de «on «ermou. Le 
toadeniaiii, après avoir dîné à Thotel dent une salle excès- 
sîTement cbaude, il alla ê'aiseoir et se rafratcbir an vent 
du oord aor le balcoD, où il t'eDdormit. Qvand ton fila a'a* 
perçut de cette imprudence^ il était trop tard: nneplen- 
résie ae déTeloppait déjà dans ce corps épuisé ; les secours 
de l'art furent inutiles. Le mal empirait depuis cinq jours ; 
le samedi au soir, ce pieux Tieiilard s'imaginait dans sou 
délire être au dimanche matin , et entendre l'airain sacré 
qui tmfUait lea cbrétiena an temple : dégéehonê'nouff âir 
aeit*il à aea enlîuita qui entoaraient son lit, laelookês^nM, 
In eUeèê mimm^. (Tétait en effet Tbarmonie céleste» c'était 
le chœur des anges qui appelait au repos étemel eetbomne 
exemplaire, ce tendre père de famille, ce. grand et utile 
Citoyen. Le clLniiinche àciuq heures du soir il n'existaitpius.» 
Sa dépottiile mortelle n^est pas demeurée à Genève , elle a 
été transportée en HoUande et déposée dans le tomiiean de 
sa fiunillo , an village de BUt près d'UtrechL 

ocnraAais roiLiis rA.a vas Hinsiia. 

Spécimen criiicum in Platonevt, Accedit Wyttenùackii 
«piêtola ad auciorem. Hem coUationes codd. mss. Platonis 
cum a D, Ruhnkeni» eee/ftlie, ium tJim* ingd. Bat. 1803. 
ed.ddaibid, 1818. 

OtoHq 4ê anHqitm âh^^mHa «un t9ù0mtiofê compuroia* 
Tr4.adBhea,1809. 
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Wair^ 4n eMUiUê mnHquoë (in eommeiitariit Uttnn 3 

claasi» Institut! Kegii , vol. II.) 

Oratio de pulcri amore, Traj. ad Rhen^ 1819. 

C, W. de Hhoer gehenschetat^ Inf monder als Oesekied- 
kundige* Utrechi , 1832. 

Ter na00daek$ê«U pan C. W. dê RhMr en M, dê Bêa/n^ 
/bri. Vtr«Glii,1830. 

IfMa Pkihêophim Plaionicœ» Ti^ijecl. «d Rhen , 1897- 
iSSê. m yol. Fartes Y. 

Brieven over den aurd eu de strekking van hooyer on- 
derwys. Uirecht , 1829. 4deuitgaaf, 1835. 

Een woord uit Zwiiserland aan mynejouge vrienden en 
ieeriingen, Utreoht, 1829. 

Ad honurum orHum in academia Bhênù^TrafûeHna Hu^ 
dêMùê frùir9fHeu8* Tnj. ad Ehen , 1880. 

Aanspraktn aan de vrywillige Jagers , Simdenien der 
Vireehfsehê Rooge^séhool, Utrecht, 1831. 

Sûcratische school of ^f^ysgeerie voor de Negentiende 
Eeuw. IV ^oi. Utrecht, 1834-1839. 

PrmfaUo ad bibUothêcœ academicœ, guœ Trajeeti ad She^ 
nmmeêt, Catahgum» 

Oratio de naiurali arHmn et doctrinamm eenjuneHone , 
aiterie eeiehrandie academia Rheue-Trajeetinm eofeuiari'- 
^.Traj. ad Khen, 1886. < 

Brieven over hei laoefcncn der wysijeerte , inzonderUàtd 
in 071S vaderland en inonze tyden Utrecht, 1837. 

Characterismi principum philosopkorum veterum, 6'o* 
craH», Piuionis , Aristotelts ; ad criiicamphiieeepkandi ta^ 
Henemeemmendamdam. Anistelod. 1838. 

(£xtrait de VJlnttUttine de V Académie rvQ'ide 
de BmxeUespour 1841.) 
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